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ACTEURS. 


V E N C E S L A S , Roi de Pologne. 
LADISLAS, foo Fils. 
ALEXANDRE . Infant. 
FRÉDÉRIC , Duc de Couriande. 
OCTAVE , Gouverneur de Varfovie. 
CASSANDRE , DucbeiTc de Kunisberg. 
THÉODORE , Infante. 

L E O N O R , Suivante. 

GARDES. 

LE PE UPLE. 






La Scene eft à Varfovie. 
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ACTE PREMIER. 

Caft ^■-"- p...r-^-.. i 

SCENE PREMIERE. 

VeNCESL A s, LADISLAS, ALEXANDRE,' 

G A R O E s. { 

VENCESLA s. 

P A Lailjlas. A Alexandre. 

Renez ua fîege, Priirce ; 8c vous, Infant, forte». 

ALEXANDRE. 

Qui me juftifiera , fi vous ne m’écoute! ? ' 

Alexandre fort. 

V E N C E S L A S. 

Sortez . . . Vous , jjréparez votre cœur à m’entendre. 

L A D t s L A s , i part. 

Voyons quel nouveau piege un fourbe a pu nons tendre. 
VENCESLAS. 

Je croyois voir remplir par des progrès heureuK 
L’efpoir dont votre enfance avoit flatté^mes vœux. 
Vos premiers ans , mon fils , à mon ame attendrie 
Offroient de votre mere une image chérie ; 

Mais hélas î ce portrait qu’elle m’avoit laifie , 

Qu’il devient infidèle , Sc qu il s'eft effacé ! 

Je cherche Ladiflas, 2c ne le puis connoître.^ 

Aij 
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4 V E N C E S L A S . 

Vous n’arer rien d'un Roi que le delir de l’être. 

Déjà vous affeâez de plaindre mes vieux ans : 

Mes devoirs , dites-vous , font pour moi trop péians. 
Je fuis vieux ; mais le temps eft l'école du Sage. 
L’art de regner ,tnon fils , ne s’apprend qu'avec l’âge,- 
Vous ne voyez d’un Roi que l'ablolu pouvoir. 

Elevé lur le Trône , il n a plus qu’à vouloir. 

Il difpofe à fon gré des fortunes humaines ; 

Mais vous qui l’enviez , connoilfez-vous fes peines ? 
A quelqu’hcureufe fin que tendent fes projets , 

Rien n’eft irréprochable aux yeux de fes lujets. 

S’il pardonne , il eft foible, 6c s’il punit , barbare ; 
S’il donne , il eft prodigue , 6c s'il épargne , avare ; 
S'il entretient la paix , il n’eft point valeureux ; 

S’il fe porte à la guerre , il fait des malheureux. 
Ah ! fi l’on traite ainli la vertu couronnée , 

Que diroit-on d'une ame au vice abandonnée , 

Hors de fes voluptés incapable d’agir , 

Et (jui foumife aux fens ne îauroit fe régir / 

Ici le feul refpeéf vous impofe filence ; 

Mais pour rentrer en vous faites-vous violence. 
Pouvez- vous attenter fur ceux dont j’ai fait choix 
Pour foutenir mon Trône bc difpenfer mes loix , 
Sans blefler les refpeils dûs à mon Diadème , 

Sans être l'ennemi de l’Etat, de moi - meme ? 

Mes bontés pour le Duc ont offenfé vos yeux ; 

Et parce qu'il m’eft cher , il vous eft odieux ! 

Mais voyant fa grandeur , pour vous feul importune , 
Voyez par quels degrés il monte à fa fortune. 

Par lui , vous le favez , mon Trône eft affermi ; 

Et ce que je lui dois vous rend fon ennemi ? 
Encore eft-ce trop peu : votre aveugle colere 
Le pourfuit dans un autre , & paflTe à votre frere : 
Votre jaloufiî humeur fait un crime à l’Infant 
D’honorer dans le Duc le bras qui me défend. 

Si rien ne peut calmer cette ame impétueufe , 

Que votre haine au moins foit noble & généreufe. 
Employez , employez ces bouillans mouvemens 
A combattre l'orgueil des peuples Ottomans , 
Renouveliez contre eux nos haines immortelles , 
Soyez audacieuix en de juftes querelles. 
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TRAGÉDIE. 

Mais hai'r votre frere ! outrager la vertu 
D’un Héros qui pour nous a fi bien combattu , 
qui de tant de guerriers qu'annoit la Mofcovie , 
vient de fauver mon Sceptre , & peut-être ma vie ; 
Voilà des fentimens bien dignes d’un grand cœur 1 
Votre caprice enfin veut regler ma faveur : 

Je fais mal appliquer mes bontés & mt haine , 

Et c'eft de vos leçons qu’il faut que je l’apprenne. 
J’aurois mal profité de l’ufage & du temps. 

LADISLAS. 

Souffrez . , . 


VENCESLAS. 

Encore un mot , Sc puis je vous entends. . 
Votre orgueil va , dit-on , jufqu’à la tyrannie. 

J'ai voulu de ces bruits charger la calomnie , 

Et mon cœur révolté des horreurs qu’il entend , 
Sans les approfondir , les rejette à l'inftant. 

Mais aux cris de mon peuple en vain je me refufe; 
Son murmure obftiné me pourfurt , vous aceufe , 
Implore ma juftice , & la prefle d'agir. 

Je vous épargne ici la honte de rougir 

Des rapports odieux dont fans ceffe on m’accable. 

Puiffe l’accufateur être le feul coupable ! 

Cependant pourfuivi d'un foupçon éternel , 

Même au fein du fommeil on vous fait criminel : 

Sous ce fatal foupçon , qui défend qu’on me craigne. 
On fe venge , on s’égorge , Sc l’impunité règne ; 

Et ce jufte mépris de mon autorité , 

Efi: le fruit malheureux de cette impunité. 

Enfin votre valeur , d'abord fi célébrée , 

Dans vos folles amours , languit comme enivrée ; 

Et cet abattement change dans les cfprits 
La louange en reproche , 8c l’eftime en mépris ; 

Et cependant je vois qu’un charme inconcevable 
Malgré tous vos défauts vous rend encore aimable : 
Violent on vous craint , mais vous plaifez heureux , 

Et pour vous l'on confond le murmure & les vœux. 

Ah ! méritez , mon fils , une gloire plus pure : 

Pour conferver les vœux, étouffez' le murmure , 

Et regnez dans les cœurs par un fort dépendant 
Plus de votre vertu que de votre afeendant. 
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V E N CE s L A s ; 

Par elle rendez-vous digne du Diadème : 

Né pour donner des loix, commencez par vous-même> 
Et que vos paflîons , ces rébelles fujcts , 

De cette noble ardeur foient les premiers objets. 

Par ce genre de régné il faut mériter l’autre. . 
Soyez Roi de vous-même, & mon Trône eft le vôtre.- 
JMes Ftats , mes Sujets vont fléchir devant vous : 
Dépendant de vous feul , vous regnerez fur tous. 

JVlais fi toujours l’efclave & le jouet du vice , 

Vous ne prenez de loi que de votre caprice ; 

Et fi pour s'attirer votre indignation , 

Il ne faut qu'avoir part dans mon afFedtion : 

Si votre orgueil farouche enfin ne confidere , 

Ni les profonds refpedfs dont le Duc vous revere > 
Ni l’étroite amitié dont l'Infant vous chérit , 

Ni d' un peuple emprefie la faveur qui vous rit y 
Ni d' un pere SC d'un Roi le confeil falutaire ; 

Alors pour être Roi , je ne ferai plus pere. 

Et vous abandonnant à la rigueur des loix , 

Aux dépens de mon fang je foutiendrai mes droits. 

LADISLAS. 

Seigneur, fur ces rapports qui femblent me confondre,. 
J'ai de quoi me défendre & de quoi vous répondre. 
Comme on parloit un jour des intérêts des Rois , 
Chacun des Courtifans croyant donner des loix , 

Les avis partagés fur votre politique , 

L’un en faifoit l’éloge , l’autre la critique. 

Là , mon cœur à ma bouche ofant fe confier , 

Ce difcours m’échappa , je ne le puis nier. 
Pourquoi, dis-je , mon pere , au déclin de fon âge , 

Et la force aujourd’hui fervant mal fon courage , 

Ne me charge-t-il pas , avant d'y fuccoinber , 

D’un poids qui de les mains eft tout prêt à tomber f 
Devroit-il , maître encore du don de fa couronne , ' 
Hafarder que l'Etat me l'ôte ou me la donne ? 

Si le pouvoir fuprême a pour lui des appas , 

Sous le nom de fon fils nè regneroit-il pas ? 
Diâ-erois-je des loix dont il ne fut l’arbitre ? 
Croit-il mon âge encor trop foible pour ce titre ? 

N ai-je pas recueilli , par fon exemple inftrnit , 
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TRAGÉDIE. 

De fes longues vertus un aHez digne fruit, 

Pour favoir à quels foins oblige un Diadème ; 

Ce qu'un Roi doit aux liens , à l'Etat , à lui-même , 
A fes Confédérés , à la foi des traités ; 

Quel terme il doit preferire à fes droits limités ; 
Quelle guerre ell nuilible , Sc. quelle eû d'importance, 
A qui , quand , ÔC comment il doit fon afliltance , 

Et jufqu'cn l’avenir portant fes foins prudens , 

Quel ordre il doit garder & dehors ÔC dedans ? 
Ne fais-je pas qu'un Roi qui veut qu’on le révéré , 
Doit fe rendre à propos indulgent ou févere ; 
Obferver les égards & des temps & des lieux : 
Savoir faire parler & fon front & fes yeux ; 

Mais, d’où dépend fur-tout le bonheur des Couronnes, 
Appliquer fagement les emplois aux perfonnes , 

P^t faire par des choix judicieux 8c fains*. 
Tomber le miniHere en de fîdeles mains ; 

Elever peu de gens li haut qu'ils puilTent nuire , 
Etre lent à former aulTi-bien qu'à détruire , 

Des bonnes aéfions garder le fouvenir , 

Prompt à récompenler , & tardif à punir ? 
N’eft-ce pas fur cet art, dis-je , Sc fur ces maximes 
Que fe maintient le cours des régnés légitimes ? 
Voilà la vérité touchant le premier point : 
J'apprends qu’on vous l’a dite , âC ne m'en défends 
point. ^ 

VENCESLAS. 

Pourfuivez. 

LADISLAS. 

A l’égard de l'ardente colere 
Où vous met le parti du Duc ôC de mon frere , 
Dont l'un eft votre cœur , ÔC l’autre voire bras , 
Dont l’un régné en votre ame, 8c l’autre en vos B-tats ; 
Dufliez-vous m’en punir , il eft vrai , je détefte 
Ce Duc qui vous eft cher , autant qu’il m’eft funefte ; 
Vaillant , j'en fuis d'accord ; mais vain , fourbe , 
flatteur , 

Et de votre pouvoir fecret ufurpateur. 

J’aurois diflîmulé tous les traits dont l’envie 
Par la voix du perfide , ofe noircir ma vie ; 
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‘s VENCÉSL AS ; 

S'il ne s'en fut fervi pour m’ôter les emplois 
Qui , jeune encor , m’ont fait l'épouvante des Rois< 
Aux dépens de ma gloire , il a des Mofcovites 
Arrêté les progrès , & reftraint les limites ; 

Il triomphe à ma honte ; & de cette aâioçi 
Vous avez mis le prix à fa difcrétion ; 

Mais , s'il eft trop puidant pour craindre ma colere , 
Qu'il penfe mûrement au choix de fon falaire ; 
Et que ce grand crédit qu’il ulurpe à la Cour , 

S’il méconnoit mon rang , refpeâe mon amour. 

Ce n'efi; pas fans raifon que j’en ai pris ombrage : 
Je fais ... Je ne veux pas en dire davantage. 

Un cœur fenfible & fier, quand on l’ofe outrager , 
Dédaigne de fe plaindre , Sc cherche à fe venger. 

VENCfiSLAS. 

Achevez. 


' L A D î s L A s. 

Pour mon frere , après fon infolence , 
Je ne puis me porter à trop de violence ; 

Et de tous vos tourmens la plus affreufe horreur 
Ne le fauroit fouftraire à ma jufte fureur. 

Quoi ! quand le cœur outré de lenfibles atteintes « 
Je fais entendre au Due le fujet de mes plaintes , 

Et de fes procédés juftement irrité 
Veut mettre quelque freint à fa témérité , 

Le jeune audacieux , animé d’un faux zele , 

D’un fujet contre moi veut prendre la querelle ^ 

Et bien plus , fur l'épée ofe porter fa main ! 

Qu’il tremble : vos bontés le ralTurent en vain. 
Puifque je perds du peuple Sc l’amour & l’eftime , 
II faut juftifier mon malheur par un crime , 

Et de vos châtimens menacé tant de fors , 

Me rendre un digne objet de la rigueur des loix. 

VENÇESLAS, 

Que puis-je encor tenter fer cette ame hautaine ? 

pan. 

Employons la douceur, où la menace eft vaine, 
Puifque l'autorité , le refpeéf , la rigueur 
N’ont pu réduire encor cet inflexible cœur* 

A LadiJkjt, 

Ma. croyance , mon fils , peut-être un peu légère , 
Avoit porté trop loin les alarmes- d*un pere. ■ 

Oubliofie 
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^ . T R A G É b I È. 2 

Oiibliôns le pafTé dans nos embraflemens : 

Je ne puis de mon fang forcer les mouvemens. 

Je veux bien leur céder , & malgré ma colere , 

Me confelfer vaincu, parce que jeiüîs pere. 

Prince , il eft temps qu’enfin fur un Trône commun , 
Mous ne falHons qu’un règne , & ne foyons plus qu'un. 

O, LADISLAS. 

^ votre repos que s’occupe mon zele , 

Et fl votre faveur à ce haut rang m’appelle , 

Je ne I accepterai que comme lin noble emploi , 

Qui parmi v<m füjets fera compter un Roi. 






SCENE IL 


Alexandre, venceslas, l a pi jla^. 

\ ALEXANOÇ.E. 

S Eigneur ! 

VENCESLAS. 

Que voulez -VOUS ? Sortes. 

ALEXANDRE. 


Mais ü vous . . ; 


Jeihe retiré: 


VENCESLAS. 

Qu’e^-ce encor ? qw’avez-voiis à me dire î 

■ A pan. 

A quelle étrange épreuve , ô fort , me réduis-tii ! 

De faire accueil au vice , & chalfer la vertu. 

’ ALEXANDRE. 

Ah ! fi vous ne daignez admettre ma défenfe , 

Vous donnerez le blâme à qui reçoit roffenfe. 

Le Prince efi* mon aîné > je refpeéfe £bn rang c 
Mais nous ne différons ni de cœur , ni de fang , ' 

Et pour un démenti , j’ai trop .. . 

VENCESLAS. 

V ous , téméraire 

Vous la main fur l’^ée, & contre votre frere , 
Contre mon fuccefleur , contre mon héritier ! 
Imprudent , abaiffez cet orgueil trop altier , 

Et par un repentir digne de votre grâce , 

Méritez le pardon que je veux qu’il vous faffe.' 

B 
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b VENCESLAS; 

( A Ladi(las . } 

Venez le demander. Vous , tendez-lui les bras. 

ALEXANDRE. 

Conlidérez , Seigneur ... 

VENCESLAS. 

Ne me répliquez pas. 

ALEXANDRE. ^ 

Mon frere , un pere veut que je vous fatisfaüe ; 
J’obéis à Ibn ordre , & vous demande grâce. 
Mais par cet ordre aufîl vous devez l’accorder. 

V E N c E s L A s. 

Le cruel 1 daignent- il au moins le regarder- 

LADISLAS. 

Et n’cft ce point affez que le Roi vous pardonne ? 

VENCESLAS. 

Prince , embraffez l’Infant , c’eft moi qui vous l’or- 
donne. 

Que le refpe<^ du moins dompte votre courroux. 

LADISLAS. 

A quelle lâcheté , Seigneur , m’obligez-vous ? 

( A Alexandre. ) 

Allez , ÔC n’imputez cet excès d’indulge'nce 
Qu’au pouvoir ablolu qui retient ma vengeance. 

A LEXANDRE. 

O nature ! ô refpeâ ! que vous m’êtes cruels ! 

VENCESLAS. 

Changez vos différends en des vœux mutuels , 

Et quand je fais en paix avec toute la terre , 
Dans ma maifon , mes fils, n’apportez point la guerre. 
Faites venir le Duc , Infant. 

== - 

SCENE II L 

VENCESLAS, LADISLAS.// veut fortir, 
VENCESLAS. 

P Rince , arrêtez. 

LADISLAS. 

Voulez VOUS m’ordonner encor des lâchetés ? 

Non , du bandeau royal qui vous couvre la tête , 
Payez , fi vous voulez , fa derniere conquête ; 

Mais ne condamnez point un mépris généreux , 
Laiifez ma haine libre , aufil-bien qiie vos vœux ; 
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T R A G É D ï E. ; 1 1 

Et loin de me forcer à d’indignes foiblefles ; 

Refpeâez votre fang qui répugne aux baffefTes. 

V ï N (; E s LAS. 

Mon fils , fi près du Trône où vous allez monter. 
Pour y remplir ma place 8c m’y repréfenter , 

Encor plus fouverain fur vous que fur les autres , 

Prenez mes fentimens , 8c dépouillez les vôtres ; 
Faites au moins pour moi , de vous-nrrême vainqueur , 
Cet effort généreux , & digne d’un grand cœur : 
Eftimez un guerrier dont j’honore le zele, 

Et Monarque, du Prince oubliez la querelle. 

LADISLAS, 

Je préféré ma , haine à cette qualité ; 

Difpenfez-moi , Seigneur , de cette indignité. 

SCENE IF. 

LEDUC, VENCESLAS, LADISLAS, 
ALEXANDRE, OCTAVE., 

S VENCESLAS. 

I vous n’obéifféz , je vous traite eu rébelle. 

Duc , faluez le Prince. 

LADISLAS (a part. ) 

^ O contrainte cruelle ! 

VENCESLAS. 

Et qu'un retour fincere efface à l'avenir 
De vos divifions l'afiligeant fouvenir. 

LEDUC. 

Pour prix de fes bontés , qu’un fort jaloux m’envie 
Je verferoii mon fang , je donnerois ma vie. 

VENCESLAS. 

Affez d'occafions , de dangers , de combats 
Ont fignalé pour nous 8c ce cœur ôC ce bras. 

Avec fi peu de force avoir de nos frontières 
Fait à nos ennemis de fanglantes barrières , 

Et dans fi peu de jours , par d’incroyables faits. 
Réduit la Mofeovie à demander la paix ; 

Ce font des aéiions dont la reconnoilTance 
Du plus riche Momrque excede la puiffance ; 
N’exceptez rien aeffi de ce que je vous dois. 

Je vous l’ai dit , le prix en eft à votre choix ; 

B ij 
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Il y E N G E s L A s , 

Je ftils impatient d« remplir ma prOmelTe. 

LEDUC. 

Je vous dois tout , grand Roi , 

V E N C E S LA S. 

Parlez , le temps me prefle : 
tes promefTes d’un Roi font un gage important; 

Il doit quand il le peut s’acquitter à l'inftant. 

LEDUC. 

Pardonnez , fi l'orgueil que vos bontés Ti’infpirent , 
Si l'cfpoir d'un bonheur où tous mes vœux afpirent , 
Si l'invincible effort d’un amour violent 
M’arracheat un fecret. . . 

LADISLAS. 

Arrêtez , infolent. 

A votre ambition impofez des limites , 

Et fâchez mefurer vos vœux à vos mérites ; 
Autrement au mépris & du Trône & du jour , 

Ce fer dans votre fang éteindra votre amour. 

Par devoir , par refpeâ , apprenez , téméraire , 

A fervir fans efpoir , à fouffrir & vous taire. 

LEDUC. 

Oui, je me tais , Seigneur, 8C piiifque mon efpoic 
A pu vous offenfer , il blaiffe mon devoir. 

VENCESLAS. 

Prince , en vous emportant à cet orgueil extrême , 
Vous ménagez bien mal vos droits au Diadème, 
lût votre tête encor , qui prétend le porter . . • 

LADISLAS. 

Elle eft à vous , Seigneur , vous pouvez me l’ôter : 
Mais j'ai lieu de me plaindre , ÔC ma julle colere 
Ne peut prendre de loi ni d’un Roi ni d’un pere. 

VENCESLAS , en forçant. 

Et d’un pere 8C d'un Roi négligeant les confeils , 
Vous pourriez bien fervir d’exemple à vos pareils. 



SCENE V. 

LADISLAS, OCTAVE. 

N o c T A V E. 

E faoriez-vous dompter les trànfports de votre 
ame ? - ' : ' 

c* • • 
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^ tADISLAS. 

Veux-tu que mou refpeft laifle outrager ma flamme î 
De celle que j'adore , un Sujet amoureux 
Sera donc mon rival , & mon rival heureux ? 
CalTandre deviendra le prix d'une vidtoire , 
Qu’ufurpant mes exploits il dérobe à ma gloire ; 

Et l’Etat qu’il gouverne à ma confufion , 

L’épargne dont il ufe avec profulion , 

, Les bienfaits qu’il répand , les charges qu’il difpenfe 
Ne lui tiennent pas lieu d’allez de récompenfe i 
S’il ne me prive encor du fruit démon amour, 

Et/i m’ôtant CalTandre , il ne m’ôte le jour ; 

N’eft-ce pas de tes foins 6c de ta vigilance , 

Que je tiens le fecret de leur intelligence ? 

OCTAVE. 

Oui , mais feignez encor , & d'un pere irrité 
Et d’un Roi méprifé craignez l’autorité. 

LADISLAS. 

C’eft mon Roi,c’ell mon pere; ileft vrai, je m’emporte. 
Je trahis mon devoir , mes intérêts , n’importe : 
L’amour a fur mon cœur des droits plus abfolus. 

Je ne vois que CalTandre , ÔC ne me connois plus. 

Fin du premier Acte. 

ACTE II. 

^ 

SCENE P RE MI ERE, 

THÉODÔRÉ, CASSANDRE. 

E îhéodore. 

Nfin fi l’amitié , fi l’amour ne vous touche, 
DuchelTe , tout l’Etat vous parle par ma bouche. 

Vos rigueurs pour mon frere , hélas ! je le prévois , 
Vont lui coûter la vie , & nous priver d’un Roi. 
L'objet de vos mépris attend une Couronne 
Que déjà d’une voix tout le peuple lui donne i 
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ï4 _ . -VENCESLAS ; 1 

Que dis-je ? Il ne l'attend qu’afîn de vous l’offirir ; 

Et votre cruauté ne fauroit le foufFrir ? 

C A s s A N D R E. ê 

Quels que foient fes projets , en quelque rang qu u 
monte , 

Je n'oublirai jamais qu'il a voulu ma honte- 
Madame , épargnez-moi le fouvenir affreux 
De fes lâches deffeins , de fes coupables feux. 

Après s'être porté jufqu'à la violence , ' 

Il veut d'un faint amour affefter l'innocence ; 

N’ayant pu me féduire , il me veut enchaîner. 

Eteindre fon ardeur , & puis m’abandonner. 

Je le connois enfin. 

THÉODORE. 

Une aveugle jeuneffe 

Se livre imprudemment à fa première ivreffe > 

Mais d’une folle erreur le folidc retour 
Sous les loixdu refpeft enchaîne enfin l'amour. 

Tout s'épure au flambeau d'un hymen légitime > 

Et par lui la vertu prend la place du crime. 

CASSANDRE. 

La vertu dont le crime ofe emprunter l’appui , 

Devient en le fervant honteufe comme lui : 

C’eft un mafque gênant qu’il porte avec contrainte. 

Et qu'il pofe aufli-tôt qu’il peut agir fans crainte. 

Il me parle d’hymen , mais il fait que les Rois 

D'un hymen qui déplaît refpeélent peu les loix ; , 

Et pour les dégager , bientôt la politique 

Fait parler l’intérêt de la caufe publique. j 

Son infidélité fuivroit de près fa foi : 

Seul il fe confidere , il s’aime , & non pas moi, 

THÉODORE. 

C’eft tirer d’une faute un horrible préfage I 

CASSANDRE. 

C’eft , comme je le dois , reffentir un otitrage. 

THÉODORE. 

Eh ! Madame, en eft-il que ne doive effacer 
Le rang où fon amour brûle de vous placer ? 

On fe croit au-deffus d'un bien que l'on rejette , 

Mais quand on l'a perdu fouvent on le regrette : 

La fortune vous rit , & ne rit pas toujours. 

CASSAN DRE._ 

Je fais fon inconftance, & prévois fes retours > 
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D'aîITeurs je fens le prix d’un fi grand hymenée : 

Je fais ce qu’efi un Roi , Madame , dC je fuis née 
A fiez près de ce rang dont on veut m’éblouir ; 

Pour voir ce qu’il en coûte à qui veut en jouir. 

THÉODORE. 1 

Que puis-je vous offrir après un Diadème ? 

CASSANDRE. 

Vous me donnerez plus , me laiffantà moi-même. 

THÉODORE. 

Seriez-vous moins à vous avec moins de rigueur ? 

CASSANDRE. 

Ne comptez- vous pour rien la perte de mon cœur? 

THÉODORE. 

Vous ferez un échange & non pas une perte. 

CASSANDRE. 

J’oublîrois une injure impunément foufferte ! 

Et cet honteux amour dont il crut me toucher , 

Au fang de Kunisberg pourroit fc reprocher ! 
Exeufez ma fierté ; je reconnois , Madame , 
Combien vos volontés ont de droits fur mon ame , 
Mais au choix que mon cœur doit faire d’un époux , 
Si j’en crois mon honneur , je lui dois plus qu’à vous. 



S C E N E IL 

LADISLAS, THEODORE, CASSANDRE. 

P . LADISLAS. 

Arlez enfin, Madame ; il eft temps que j’apprenne 
St je dois renoncer à fléchir v'otre haine. 

L’hymen à vos beaux jours va-t-il m'afibeier ? 

Ou vous préparez-vous à me facrifier ? 

Oublions des horreurs dons je rougis , Madame : 
Vos fideles vengeurs font au fond de mon ame; 

Le refpeéi & l'amour , la honte ÔC le remords 
Me punifient affez de mes lâches tranfports. 

Votre vertu triomphe , 6c l'ardeur qui me preffe , 
Cherche en vous une époufe , & non une maîtreffe- 
Accordez cette grâce au repentir profond 
Qui , déteftant mon crime , à vos pieds me confond. 

A ce titre facré , fouffrez que je vous aime , 

£t privez moi du jour plutôt que de vous-inème. 
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CA s SANDRE. 

Et mon mérite , Prince', & ma Condition 
Sont d’indignes objets de votre paiïion : 

Alais le Tort nous eût- il fait naître l’ün pour l’autre f 
Mon coeur pût il prétendre à l’hommage du vôtre , 
On ne verra jamais l’hymen nous alTortir , 

Et je perdrai le jour avant d’y confentir. 

Non, Seigneur , je veux bien vous parler fans myftefeV 
L’eftime & le mépris n’ont rien de volontaire ; 
Dans notre cœur fans nous iis viennent fe placer ; 
Comme le temps les grave , il les doit effacer, 

“Vos tranfports effrénés ont fait naître en mon ame 
Toute l'horreur qu’infpire une honteufe flamme. 
Peut-être enfin guéri d’un fentiment fi bas , 

Votre cœur cft changé , mais le mien ne Peft pas : 

Tel je vous ai connu, tel je vous vois encore , 

Plein d’un feu qui m’outrage fic qui vous déshonore. 

LADISLAS. 

Eh bien, contre un objet qui vous fait tantd’horretfry 
Inhumaine , exercez toute votre hijcur ; 

Livrez mon cœur eu proie aux plus cruelles flammes ^ 
Inventez des fecrets de tourmenter les âmes , 
Armez-vous de mépris contre ma pafTion , 
Intéreffez l’Etat à votre averfîon , 

Du Trône ou je prétends détournez fon fuffrage y 
En.fin à ma tendrefte égalez votre rage ; 

Avec tous vos efforts Sc tout votre courroux , 

Vous ne m’ôterez point l'amom que j’ai pour vpuf. 
Dans vos plus grands mépris je vous ferai fîdele 
Je vous adorerai , quoiqu'injufte ÔC cruelle ; 

Et pour vous conferver ma flamme & mon amour y 
Malgré mou défefpoir, je fouffrirai le jour. 

TH’ÉOÜORE. 

Tant de foumifîion ne peut toucher votre ame ? 

CASSANDRE. 

Dès long-temps il a dû me connoître , Madame / 

Et favoir que l’honneur m’inréjeffoit au pmint 
De reffetuir l'injure , 5( ne pardonner point. 

T H £ O D O B E. 

Le Trône a des attraits pour une annae bien née. 

CASSANDRE. 

Le Trône bien fouvent porte une infortunée , 

* • Qui 
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t^iiî , fous le faux brillant de fon autorité , 

A beaucoup de fujets , bc peu de liberté. 

THEODORE. 

jPlus que la liberté cet efclavage honore. 

CASSANDRE. 

Et qui vous répondra qiie je fois libre encore ? 

LADISLAS. 

Non i vous ne l’êtes point : je connois mon rival ; 
Mais je croyois fon rang au mien trop inégal i 
Pour me perfuader qu’on pût mettre en balancé 
Le choix de mon amour Sc de fon infolence. 

CASSANDRE. 

Si le fort l’a placé peut-être un peu plus bas , 

Au fang dont vous fortez le lien ne cede pas. . - 
Je rie le crois pas né pour vous porter envie. ^ 

LADISLAS. 

Téméraire ; ce mot lui coûtera la vie j 
Et ce fer dans fon fahg li noble 8c li vanté 
■Saura venger le mien déjà trop infulté. •' ' 

CASSANDRE- ■ ' 

Allez , & par ün meurtre annoncez votre fegdeî 

LADISLAS. 

Si l’on dé peut m’aimer,que du moins l’on me craigâé,’ 
Çeflez , lâches refpeéls , eelîez j vœux fuperHus i 
Laiflbtts moürir l’amour où l'elppir rie vit plus. 

Allez , indigne objet d’un fuppUce trop rude 
Je. fuis las de gémir de votre ingratitude ; 

Je vous devois eonnoîtré , & ne me livrer pas 
^Aux frompeufes douceurs de vos cruels appas ; 

Ou , m’étant engagé , forimettre qrii me brave / . 

Et traiter en tyran qui me traite en efclave. 

Mais contre fes defirs mon cœur a combattu ; 

Je ne me repens point d’un effort de vertu. 

Üe ce fatal amour que ma raifon furmonte t 
II ne me relie plus qu’utte éternelle honte. 

Oui , j’en rougis , ingrate , Sc mon propre courrourC 
Ne peut me pardonner ce que j’ai fait pour vous. 
Oui , je veux que l’oubli retranche de ma vie^ 

Les jours infortunés que je vous ai fervie. 

J’étois mort pour ma gloire , & n’avois point véctf,' 
Tant que ce lâche cœur fous vos loix fut vaincu : 

Ge n’eft que d’aujourd’hui qu’il vit& qu’il refpire 
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D’aujourd’hui qu’il renonce au joug de votre empire^ ' 
Et qu’enfin mon orgueil 6c ma raifon d’accord 
Détellent votre vue à l’égal de la mort. 

CASSANDRE. 

Pour vous en délivrer , & ne plus vous déplaire , 

Je m'impofe moi-même un exil volontaire. 

Adieu. 



SCENE III 


LADISLAS, THÉODORE. 

C L A D I S L A s. 

’En ell donc fait , je ne dois plus la voir ! 

A quoi m’as-tu réduit , aveugle défefpoir ! 

Au nom de mon amour , par pitié pour les larmes 
Qu’arrache à ma douleur le pouvoir de fes charmes y 
Si vous voulez d’un frere arrêter le trépas , 

Hâtez- vous , Théodore , & retenez fes pas» 

THÉODORE. 

La retenir , mon frere , après l'avoir bannie ! 

LADISLAS. 

Ah ! de ma pallion fervez la tyrannie. 

Je veux défavouer ce cœur féditieux , 

Le fléchir , l’adorer , ôc mourir à fes yeux. 

Mon mal chérit fa caufe , & croît par Ion remede. 
Que je la voie au moins , lî je ne le poffede. 

Allez , courez , ma fœur . . . que fais-tu lâche amant ? 
Suis-je donc fans courage & fans rclTentiment ? 
Rentre, Prince fans cœur, un moment dans toi-même. 

( à Théodore- J 

Hé quoi ! me lailTez-vous dans ce défordre extrême l 

THÉODORE. 

J’allois la retenir. 

LADISLAS. 

Et ne voyez-vous pas 
Quel mépris infultant précipite fes pas ? 

De mon ame plutôt bannilTez la cruelle , 
Condamnez les regrets qui m'emportent vers elle. 
Pcignez-moi fa conquête indigne de mon rang , 

Et fputenez en moi l’honneur de votre fang^ 
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THÉODORE. ^ ' 

Je ne puis vous cacher que le trait qui vous bleOê 
Dans ce fang généreux trouve trop de foiblefle. 

Je vois de quels efforts vos fens font combattus ; 

Mais les adverlités éprouvent les vertus. 

LADISLAS. 

Hélas : il eft aifé de juger de ma peine , 

Par l’ardeur qui m’emporte ÔC foiidain me ramène , 

Et par ces mouvemens (i prompts & fi puiffans 
Tantôt fur ma raifon , & tantôt fur mes fens. 

Mais quelque trouble enfin que je faffe paroître , 

Je vous croirai , ma fœur , & je ferai mon maître. 
Qu’un autre obtienne d’elle & l’amour & la foi 
Que fon fang lui défend d’élever jufqu’à moi. 

THÉ O D O R E. 

Et quel efi ce rival ? 

LADISLAS. 

Le Duc eft aimé d'elle- 

Ce myftere , ma fœur , n’eft plus une nouvelle. 

De fideles témoins que j’ai commis exprès 
Ont fi bien vu leurs feux , qu’ils ne font plus fecrets. 
Mais puifque j'ai deffein d’oublier cette ingrate « 

Il faut en les fervant que mon mépris éclate. 

THÉODORE. 

O ciel ! 

LADISLAS. 

Pour la braver en dégageant ma foi ^ 

Je veux pour leur hymen folliciter le Roi : 

Je veux de mon Rival couronner l’efpérance ^ 

Et faire voir pour elle autant d’indifférence , 

Qu’en ma plus violente & plus fenfible ardeur , 

Cette beauté fuperbe eut pour moi de froideur. 

S C E N E IV, 

THÉODORE , feule. 

T à E Duc aime Caffandre ! eh quoi ! tant d'appa^ 
rence , 

Tant d’honneurs , de refpefis, de foins , de déférence* 
Ces foupirs échappés , éc ces regards confus 

Cii 
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N’oflFroiçnt-ils à mes loix qu’un coeur qu'il n’avoit pim, 
M ais qire dis-je ? eft-ce à moi d’avouer que je l’aime ? 
Et puis -je fans rougir , l’avouer à moi-même ? 

Mes vœux fur un Sujet honteulement bornés , 
LailTeroient-ils pour lui des Rivaux couronnés ? 

Ah ! ne me flatte point , orgueilleufe naillance , 
L'amour fait bien fans fceptre établir fa puiffaqce jj 
Et foumettant nos cœurs par de fecrets appas , 

Fait les égalités , & ne les cherche pas. 

Si le Duc n’a le front chargé d'une couronne , 

C’eft lui qui les protégé , & c’eft lui qui les donne. 
Par quelles aâions fe peut- on Hgnaler, 

Dont la gloire . . . 

9 V 

SCENE F. 

LÉONOR, THÉODORE. 

L É O N O R. 

T I E Duc demande à vous parler, 

THÉODORE. 

{ bas. ) 

Qu’il vienne . . • mais mon cœur fe trahiroit peut-être, 

( haut. ) ^ 

Léonor , écoutez : non je ne puis paroître. 

Avant la fln du jour vous lui ferez favoir 
Si je puis difpofer d'un moment pour le voir. 



m 


I ■' i il i .■I. r— 

SCENE VL 

THÉODORE , fiait. 




9QS 


J E rougis de mon trouble , ô combat trop pénible 1 
D’un amant dédaigné la perte m’eft fenfible ! 

Mon cœur regrette un bien qu’il ne peut poiTéder. 
l'»i honte d'y prétendre , âC tremble à le céder* 


Fin du fécond^ Acte, 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE, 

\ 

THÉODORE, LE DUC. 

J LEDUC. 

Adame, auprès de vous j etois heureux de vivre, 
Ma préfence vous blefTe , ÔC je vous en délivre. 
Mais ne puis-je favoir, avant de me bannir , 

Quel eiè le crime enfin dont je vais me punir ? 

THÉODORE, ■ 

Vous me le demandez , vous dont Tinjulle haine 
Sé fait de nos malheurs une joie inhumaine. 

LEDUC. 

Quoi ! fi la calomnie a voulu me noircir , , 

Madame , eft-ce à vos yeux qu’elle a dû réuflir ? 

THÉODORE. 

Et d’où partent les coups dont le fort nous accable f 
Si le meilleur des Rois traite un fils en coupable , 

Si Caflandre s'obftine au refus de fes vœux , 

Qui le fait criminel ? Qui le rend malheurex ? 

Qui le trahit? 

’ LS DUC. 

Lui lêul , Madame : qu’il modéré 
L’ardeur de fes defirs , qu'il cede aux loix d’un pere, 
Qu'il oppofe à l’amour un cœur maître de loi j 
II trouvera bientôt un pere dans fon Roi. 

THÉODORE. 

Et me répondez-vous que fon cœur plus paifible , 
Trouve auflî dans CalTandre une Amante fenfible ? 

L E ,D U ç. 

Hé , Madame! eft-ce à moi de lire au fond des cœurs? 
Moi qui n’ai de l’amour connu que les rigueurs ; 

Dn bonheur d’un Amant eft-ce à moi de répondre ? 
Le plus tendre eft celui qu’on k plait à confondre. 
C’eft peu que le refpeâ contraigne fes defirs , 

C’eft peu que le fileace étouffe, fes foupirs : . 

Si malgré tant de foins il fe trahit lui-même , 
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Dans fes regards confus fi l’on peut voir qu’il aime ; 
Pour mettre au défefpoir l’amour qui l'a furpris , 
La haine eft peu de chofe , on y joint le mépris. 

THÉODORE. 

Sans doute il eft des voeux que notre orgueil rejette ; 
Mais ceux d'un Souverain honorent fa Sujette. 
Cafiandre fe connoît, Sc ne s’aveugle pas 
Au point de s’ofTenfer du choix de Ladiflas. 

Non , du refus confiant que Ton cœur nous oppofe , 
L'orgueil efi le prétexté , Sc l’amour efi la caufe. 

LE DUC. 

L’amour ! 


THÉODORE. 

C’efi vainement que vous diflimulez 
Les feux dont l'un 8c l’autre en fecret vous brûlez. 

LEDUC. 

Ciel! qu’entends-je ? ah ! Madame ! Sc vous l’auriez pu 
croire ! 


THÉODORE. 

Et comment en douter quand vous en faites gloire.^ 

Si mon frere à vos yeux n’elt point facrifîé , 

Pourquoi n’êtes-vous pas encor juftifié ! 

Car enfin , foit amour , foit mutuelle efiime , 

De tous vos fentimens dépofitaire intime, 
Cafiandre ne confulte ôc n’écoute que vous. 

Pour le bonheur du Roi , pour le bonheur de tous , 
Tâchez de la réfoudre à ce grand hyménée ; 

Nous vous devons la paix , rendez-la fortunée. 

LE DUC. 

Que n'ai-je fur fon cœur pour y contribuer , 

Ce pouvoir abfolu qu’on veut m’attribuer ? 

THÉODORE. 

Tranchons de vains difcours* Ladifias auprès d’elle 
Peut-il en fa faveur compter fur votre zele ? 

Puis-je en être garant.^ 

LEDUC. 

Si pour le rendre heureux 
Il falloir tout mon fang , doutez-vous ? . . . 

T H EO D O RE. 

Je ne Veux 

Que les foins d’un ami , je vous le dis encore : 
IntérefTez Cafifandre au feu qui le dévore , 
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Faites qu'elle confente à lui donner la main. 

Parlez , priez , preflez. 

LEDUC. 

Je tenterois en vain. 

THÉODORE. 

Quel qu’en foit le fuccès , vos efforts fur fon ame 
Sont tout ce que j’attends ; puis-je y compter ? 

LE DUC. 

Madame / 


Où me réduifez-vous ? . 

X THÉODORE. 

Eh. quoi! vous balancez ! 

LE DUC. 

Un devoir dont je fuis efclave. • . . 

THÉODORE. 

C'eft affez. 


I 

SCENE IL 


LE DUC, feuL 

T^i Lle fuit! Et comment l’aurois-je détrompée 
De l’injufte foupçon dont elle étoit frappée ? 
Falloit-il m’expliquer ? falloit-il obéir ? 

Non, Prince, Ami trop cher, je n'ai pu te trahir. 
Honneur, vertu, devoir, je fuis votre viftime ? 
Mais je foutiendrai mieux le malheur que le crime. 

SCENE III. 

L’INFANT, LE DUC. 

L’ I N F A N T. 

f* Idele Ami, ma fœur s’éloigne de ces lieux; 
Seconde-t-elle encor l'amour d'un furieux ? 
Caffandre va la voir ; on l'accable , on l’obfede ; 

A tant d’efforts enfin je crains qu’elle ne cede. 

LEDUC. 

Prince , n'attendez rien de ma trifte amitié : 

Je ne fuis plus pour vous qu’un objet de pitié. 

L* I N F A N T. 

Dans quel abattement , ô Ciel ! je vous retrouve. 
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L E D ü C. ■ ■ 

L'amitié feule a fait tous les maux que j’éprouve.' 

En m’expofant pour vous j'ai fait ce que j ai dû ; 
Mais fans vous rendre heureux , mon zele m’a perdii. 

L* I N F A N T. 

De mon jaloux Rival la fureur vous étonne ; 

Mais quoi , Duc j penfez-vous que je vous abandonne? 
Quel que foit fon orgueil, on peut le réprimer; 

■Et je me lalTe. . . 

L E D U c, ^ ‘ 

Moi ! contre lui vous armer! 

Que plutôt je fuccombe à fa haine inflexible. 
Mais de tous mes malheurs c'e(l-là le moins fenfible.- 
J’aime (avec vous mon cœur doit s'oùvrir fans détour.) 
J’aime } & quel eft l'objet de ce fatal amour ? 
Celle dont la vertu , la beauté , la nailTance ,, 
Doivent mettre à fes pieds les Rois leur puiHance, 
Théodore. 

L’ I N F A N T. 

Ma fœur ? 

LEDUC. 

Je rougis d’un projet 

Qui doit vous révolter dans le cœur d’un Sujet. 
Mais d’un aveugle amour telle eft la violence, 

Que n l'on m'eût permis de rompre le ftlence ; 
Quand les bontés du Roi S'empreftbit d’éclater , 

Sa fille étoit le prix dont j’ofois me flatter. 

1/ I N F A N T. 

Non , Duc , fie penfez pas que mon orgueil méprife - 
Cet amour généreux que la gloire autorife ; 
Efpérez tout du Roi, 

L E D U c. - 

J'ai perdu tout efpoir : 
Théodore me fuit, me défend de la voir , 

Me croit de Ladiftas le rival téméraire ; 

.Et moi par mon filence à moi*même contraire. 
Ou dans de vains détours facile à me troubler , ' 

Pour ne vous point trahir , je me laifTe aceabler. • 


.a ■« - » 
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SCENE IV. ' ' ' 

tASSANDRË, ALEXANDRE , LË DUC. ■ 

ChSS AHUTkti dàiu U téuUfft. ^ . i I 

H * . - , . - - . 

E bien , Madame , he bien , j’en ferai la viâime. 

(4 l’Infant. ) 1 

Quoi , Seigneur ! à vo4 yeuic vous fouffrez qu’on 
m'opprime : \ 

Que du plus tendre amoUr on me fafle un tourmèflf 1 
Et ne purs^-je donner mon cdeiir impunément î - ^ 

. ALEXANDRE. U 'P 'i 

Quel outrage, M-adamc , écneut votre colere ? 

C A s s A N P K. E. . ^ / 

Le zele d’une fœur pour l'intérêt d’un frere. 

Son tyrannique effort veut éblouir mes yeux , , . 
Par cet éclat’ touche un cœur embitreux jr - ' 
On prétend me charmer avec uü ^Diadème, 

Et l’on veut malgré moi que je régné êc que f aime# 

■ ' “ A t E X A N D R E. 

Duc, à me découvrir je fuis déterminée 

( J Cajfandre. ) _ ■’ r.. . . . , 

Tranchons l’ind^rte cours d'un amour effrené.» 

Et foyez fan's effroi quoiqu'il ofe entreprendre. 
Quand i'attrâi contre lui mou époufe à défendre^/ 
Quand les nœuds de l'hymen , le nom facré d'éptwx 
M’auront fait un devoir de répondre de vous. 

CASSANDRE. 

Mon époux i votre amour a donc Taveu d'un pere? 

ALEXANDRE. 

Non , je vais m’expofer à toute fa colere ; 

Mais nous fommes réduits à cette extrémité. 

- > L E D ü c. ’ 

Vous, Prince! vous fouflraire é fon autorité! 

■ CASSANUREi 

A l’amour le {dus pur imprimer cette tache ; 

Et vouloir' que le crime à mon fort vous attache ! 
Votre frere à fon gré peut violer les loix ; 

Mais vous dont les vertus ont mérité mon choix / 
Si de vous démentir je vous croyois capable , 
Qui.vous aime iunoceat , vous haïroit coupahlo# 
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Votre pere à feul droit de difpofer de voir , ' 

Et je veux de, fa ..main recevoir un époux, 

. A L E X A N D R £. 

II faut donc renoncer au feul bien que j’efpere. 

Je ne prévois que- trop les refus de mon pere. 

Le Prince a fur foa aine un pouvoir abfolu : 

Je vous perdrai , CalTandre, ÔC vous l’aurez voulu* 

. ::„-CAS. 5A N t>R.E. :,:v ' i 

Moi ? 


f.f , A L E X A N D R,£. ' ; 

Que l’hymen m’alîure une jufte conquête , 
Aux pieds d’un pere alors je porterai ma tête : 

Et mon fort n’a plus rien qui vous doive alarmer , 
Dès que je n’aurai plus qu'un pere à défarmer* 

. C A S s A N DR E. , ■/'} 

Vous me faites frémir, v, 

ALEXANDRE.,, 

. Éft-ce là ce courage , 

Qui du fort en courroux devoir braver forage ? 

' . ,C AS,SANDRE. " ' 

II bravetoit pour vous la mort fans héfiter , 

Mais à U'ombre d'un crime il ne peut rélifter. ■ ' 

ALEXANDRE. 

Hé bien , à mon rival attendez qu’on vous livre. 

C A s s A N D R E. 

Avant d’y confentir je cefferai de vivre. 

« ALEXANDRE. 

Ceftez> plutôt de craindre , ofez-vous affranchir > 

Et ne me laiifez plus que mon pere à fléchir. 

Vous héfitez encore ! hé bien , fi l’on m'accable , 

Si je fuis malheureux , 'fi je deviens coupable, 

Si d’un pere fur moi j’attire le courroux , 

S'il me hait , fi je meurs , n'en accufez que vous. 


Q^ z.r=.-r=.rrr ■ ■ " ■ ■ 

SCENE VJ 


LADISLAS, CASSANDRE, ALEXANDRE, 
LE DUC. 

r 

V L A D I s L A s. . 

Oilà vos confidens , Madame , & je me flatte , 
Que pour mes feux leur zele, auprès de vou^ éclate. 
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T R A G É D 1 E. . 

CASSANDRE. 

Vous les défavouriez de in’en entretenir ; • 

Ils doivent de ces feux perdre le fouveoir , 

Et lailTer effacer du cours de votre vie 
Les inftans malheureux où vous m’avez fervie. 

LADISLAS; 

Vous vous applaudilfez des fermens'quc j'ai faits , 

Et qui d'un vain dépit vous femblent leî effets. * 

Ceffer d'avoir pour vous un cœur fbible Sc fenfîble, 

Eft donc pour: un Amant un effort bien pénible ? ' 

Ne vous en flattez pas. Dans un premier accès 
J’ai pu d’un fol amour pourfuivre le fuccès. 

Mais vous aviez rai;oi de ne p;;s vous promettre 
Un hymen que mon rang ne me pouvoit permettre ; ■ 
L’intérêt de l’Etat qui doit régler mon fort , ’ 

Avec mes fentimeiis n’eh ctoient pas d’accord. 

J’ai fait pour vous féduire un effort’ inutile, 

Vous m’avéz- réfifté ,-le triomphe, eft facile 
M ais enfin lepinepris entre nous eft commun ; / 

Je n’ai plus’ réfolu de vous être importun. 

Dans mon cœur le defir meurt' avec l'efpérance; • 
Et pour vous , faire voir de quelle indifférence 
J’abandonne un fuccès que j’avois pourfuivi , 

Je cede ce triomphe à qui me l'a ravi; ^ 

Je ne vous retient plus Conduifez-la , mon frerel 
Et vous , Duc , demeurez. ' " 

CASSANDRE. P ■ ” " 

Oh ! la noble colere ! 
Confervez-moi lon^-temps ce géilereux mépris , 

Et que bientôt , Seigneur , un trônë'ën foit le prix. ^ 

— ^ = =rr:,-4-..» 8g ; 

. SCENE VL: 

L'A D I s L A s . LE DUC. ^ ’ 

D L A D I s L A s , bas. ■' 

leux ! avec quel effort & quelle peine extrême 
Je permets ce départ qui m’arrache à moi-même ! 

Et qu’un rude combat m'affranchit de fa loi / 

{ haut. ) ’ ' ’ 

Duc , j’allois pour vous voir , ÔC de la part du Roi- 

LEDUC. 

Quelque loi qu’il m’impofe , elle me fera cher©. • ^ 


Digitized by Google 



tt 


V E N C E s L A S , 

LADISLAS. 

Mon eftime pour vous a dompté ma colere , 

Et j’accordç moiijnôme à vos derniers exploits 
Le prix que fa parole a mis à votre choix. 

Venez le demander 

L I D U c. 

J'ai reçu mon falaise , 

Prince , fi mes refpeâs cefTent de vous déplaire. 

Vps bontés font le prix que j’ai tant fisuhaité : 

Le Roi me les obtient, il eft trop acquitté. 

, LADISLAS. . V 

Je veux que votre hymen eq foii^ le premier gage. 

L E D U c. ^ , 

Non , Prince , on a puni l’orgueil de mon hommage., 
Depuis l’inftant fatal que je vous ai déplu, 

Mes .vœux font importuns , mon refpeft fuperflu- 

•• LADISLAS.'' 

Avouez qu'il eft doux , lorfqu'on plaît & qu'on aime,’; 
De renfermer ainfi fon bonheur en foi-même. 

Votre bouche fe plaint , votre cœur s'applaudit* 

tE DUC. ^ 

Quoi , Prince , vous dou.tez- • * î 

l A P I s L A S. 

Uu regard m’a tout dit. 



S C E N ï: vil 

VENCESLAS, LADISLAS, LE DUC. 


V . VENCESLAS, r. 

Etiez , heureux appui, que le Ciel me fufcite , 
II eft temps qu’en vers vous m’a parole s’aquittc. 
D’un cœur fi généreux ayant Ijbrvi l’ptat. 

Vous offenfez ma gloire, en me kifftint ingrat : 
Dans votre récompenfe éprouvez ma juftice , 
Demandez ; mon fils même eft à vos vœux propice : 
La raifou a vaincu fon aveugle courroux 
Et qui vous^ pourfuivoit, fo déclare pour vous. 

LAPISLAS, à pan. 

Contre moi mon rival obtient mon aftiftance 1 
Pour ce derities elfort je n'ai plus de confiance* 

LEDUC. 

E>a g^irc a tant de part à qe qui vous nli: dû , 
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Qu'un ferrice ell payé dès qu’il vous eft fendu. 

JSIe faites point en moi par l’oÂVe du falaire , 

D’un exploit géné*‘eux une oeuvre mercenaire. 
Pouvoir dire ce bras a fervi Venceflas , 

N’efl-ce point lè, grand Roi, le prix de cent combats? 
VENCïSLAS. 

Aux vertus d’un Sujet quelque prix que je doive , 

Il faut que )e l’accorde, il faut qu’il le reçoive: 

Ici votre devoir eft de céder au niien. ' ' 

C’eft me demander trop que ne demander rien. 

On doit , par vos travaux , & ma reconnoillance , 

Du Maître & du Sujet diftinguer la puiftance- 
Ma gloire ne peut perdre enfin , fans fe fouiller « - 
Le droit dont vos refus voudroient la dépouiller, ' 

LEDUC, ^ 

N’excitez point un feu que vous voudrez éteindre. 
J’ofe élever mes vcèux où je ne puis atteindre, 

J’en reconnois l’audace, ÔC l’objet que je fers 
Rougiroit d’un efclave indigne, de fes fers» , 

VENCESL.'KS. ■ 

La gloire & la vertu renipIilTent la diftance 
Qu’a mis entre les rangs le fort de la uailfance.- • 
Que votre amour éclate ; & quel qu'en foit l'objet , 
Les Rois s’honoreront des VŒUX d’un tel fiijet. 

LAPISLAS, J pvt. , , 

Quoi l’hymen qu’on refofe à l’ardeur qui me préffe * 
Aux vœux de mon rival va livrer ma Maîtrefle î ; 
Non , rival' mfôlent , je n’y puis confentir. ^ ' 

LEDUC,’ 

Dût être mon aveu , foivi du repentir , 

Puifque vous me forcez à rompre le ftlence 
Je vous obéirai, mais avec violence; 

Certain de vous déplaire en vous obéilfant , 

Plus qu’en n'obfcrvant pas un ordre fî prdTant. 

• J’avoûrai donc , grand Roi , que l’objet qui tn» 
touche. . . . 

LADtSLAS, 

Duc , encore uoe fois je vous ferme la bouche f 
Et je ne puis fouffrir votre préfomption. 

VENCfiS&AS. 

Jnfolent ! 


LADISLAS. J 

J’ai fans fruit vaincu ma pafiïoa. 
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Pour fouffrit fon orteil, Seigneur, 8C vous coniplaîre. 
J’ai fait tous les efforts que la raifon peut faire. 
Mais en vain mon refpeéf tâche à me contenir , 

Ce refpe£f fur mes fens ne peut rien obtenir. ; 
Je -fuis ma paillon , fuivez votre colere : 

Pour un fils révolté perdez l’amour d’un pere. 
Tranché le cours du temps à mes jours deftiné , 

Et reprenez le fang que vous m'avez donné ; 

Ou fi votre juftice épargne encor ma tête , 
Prévenez au plutôt l’injure qu’il m’apprête , 

Et de fon infolence humiliez l’excès , 

Ou fa mort à l'inftant en fuivra le fuccès. 

1 ^ I — ^ 

SCENE V U L 

VENCESLAS , LADISLAS , LE DUO 


G VENGES LA s. ‘ 

Ardes , qu’on^ le faififfe. > ->• 

LEDUC.'.. 

■ * Ah Seigneqf ! mon audace 

D’un Prince, votre efpoir cauferait la- rfifgrace ! 
Qui? moi , dans vos Etats', moi , dans votre Maifon _ 
J'aurois de la difcorde apporté 'le poifon 
Non , Seigneur. Je rougis de mon orgueil extrême- • 
Vos bontés m’aveugloient ; 8C je rentre en moi-même. 
Acceptant vos bienfaits j.'alIois en abufer ; 

Et pour m’en ‘fendre digne, il faut les refufer- 
Quand des (ermens d’un.Roi fon peuple eft la yiftime,. 
Les rompre ell un devoir , les réclamer un crime. 

Vos bienfaits à ce prix me feroient odieux , 

Et me rendroient moi-même horrible à tous les yeux. / 

VENCESLAS, a Ladtflas. . \ 

Cruel, en eft-ce affcz pour appaifef ta rage. 

Ne faîs-tu donc au zele oppofer que l’outrage ? 
Veux-tu voir qui des deux éclatera le plus , 

Ou toi par tes fureurs , ou lui par fes vertus? 

En générofité tu permets qu'il te dompte! 

Ah I rougis d’un combat qui te couvre de honte , 
Ou fi la honte même avec toi ne peut rien , _ 

Tremble ; j’aurai , barbare , un cœur, comme le tien. 
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Va , monftre, que mon fang n'eût jamais dû produire , 
Je n’ai pU te changer , je uurai te détruire : 

Dés long-temps ma clémence auroit du fe lafler , 

Ma juftice t’attend , je te lailFe y penfer. 

SCENE IX. . 

LADISLAS, feul. 

Uoi ! pour flatter l'orguéll d'un Sujet qui me 
brave » >. 

Je me verrai traiter moins en fils qu’en efclavc! 

Et dès que je réfifte à qui veut m’outrager , 

Je vois le bras d’un pere armé pour le venger!' 

Que dis-je ? s’il m’épargne , Sc fe retient encore 
A qui le dois-je ? au Duc, au rival que j'abhore. 

Je ferois dans les fers , l’ordre en étoit rendu , 

Si fa pitié pour moi ne l’avoit fufpendu. . . 

Sa pitié ! ... Dieux ! la mort me feroit moins affreufe..; 
Et voilà ce que peut une ame généreufe : 

Elle confond celui qui cherche à l'accabler. 

Au lieu de le ha'ir, tâche à lui reflembler , 
Malheureux! qu’a-t-il fait? d’où vient que tu l’op- 
primes ? . ... 

Il aime , il eft aimé : ce font là tous fes crimes. 
Subis ton fort , étouffe un amour furieux ; 

Si tu n’es point aimé , ne foit point odieux. 

gg)|ÿ=== — JJT 

SCENE X. 

LADISLAS, OCTAVE agité. , 

LADISLAS,' 

V^Uel ell ce trouble , 0(^ave , & que viens-tu 
m’apprendre ? . - 

OCTAVE. 

Je tremble à découvrir ce que je viens d’entendre. 

LADISLAS. 

Parle. . . . ... 
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' Sur ce complût je dois vous éclairer» 

Mais tâchez de vous vaincre Sc de vous modérer^ 
t A D I s L A s. 

Hé bien? 

OCTAVE, 

Ce foir le Duc & Cadandre s’uniffent. 

LADISLAS.' 

Que dis-tu ? 

O c T A V 1. 


Je n’en puis douter. 

' LADISLAS. 

Ils me trahifTent l 

O c T À V E. 

Au Palais de Cadaadre un hymen clandeftin 
Même à l’infu du Roi va joindre leur dediii;. 

LADISLAS. 

Et moi je m’accufois de trop de violence / 

Ah ! puis-je affez punir cet excès d'infolence f 

OCTAVE. 

Non , c’eft au Roi lui-même à vous faire raifou 
Et de leur infolence 8L de leur trahifou. 

S’il voit de fes bontés à qtiel point on abufe , 
Doutez-vous. . . 


LADISLAS. 

Il faura leur trouver une exeufe» 
El faire un nouveau crime à mon cœur irrité 
De les avoir réduits à cefte extrémité. 

Tu connois pour le Duc Ton étrange foibltlTe ; 

En moi tout le révolte , en lui rien ne le blelTe. 
Non , je prends fur moi feul le foin de me venger ; 
Les traîtres n'auront pas le temps de m'outrager. 
Suis- moi. 


OCTAVE. 

Que faites- vous, Seigneur? Voyez l’abîme 
Où peut dans un indant vous entraîner le crime. 

LADISLAS. 

Ah! contre ma fureur tes foins font fuperflus. 

Je veux... ^ue veux-je , hélas î je ne mer counots plus.^ 

OCTAVE. 

Qu’ai-je fait ? 

LADISLAS. I 

LaifTe-moi. Dans ce défordre extrême. 


Je ne veux fur mon fort confulter c^ue moi-même. 

Prend» 
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Prends foin que de ces lieux aucun n’ofe approcher. 
Que ne puis-je moi-même à mes yeux me cacher ? 

Fin du troijieme Acte. 

ACTE IV. 

Sgg " ■" 

SCENE PREMIERE, 

THÉODORE, LÉONOR. 

L t H ÉODORE. 

Êonor , ton récit redouble mes alarmes. 

LÉONOR. 

Quoi ! fi de fon repos l'amour trouble les charmes f 
Si le prince , Madame , en cet âge de feU , 

Ou lame à la raifon s’afiujetnt fi peu , 

Où l’efprit fur les feus n’a point encor cTeiilpire , 
Cherchant à rcpoufier le trait qui le déchire , 

Pour s’éviter lüi-même S( l'amour qui le fuit , 

Aux douceurs du fommeil fe dérobe une nuit ; 

Faut-il en concevoir Une telle épouvante ? 

T H É O D O R £. 

Que ne peut iàfpirer l’amour qui le tourmente i 
Toi-même tu m'as dit qu’éperdu, furieux , 

Il défendit hier l’approche de ces lieux. 

Dans un trouble nK>rtel pafiant la nuit entière , 

Je n’ai pu fans le voir attendre la lumière ; 

J’accours , je le demande : on ne le trouve pas ; 
Od^ave cherche en vain la trace de le» pas : 

Oâave à qui jamais fon cœur n’a fu rien taire , . 
Aujourd’hui de ùk fuite ignore le myftere / 

J’en frémis . . • Mais que vois-je ? & quel eft môti 
effroi ! 
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VeNcèsLAS; 

.^= ^ 




9Q 


SCENE IL 


LADISLAS , OCTAVE, THÉODORE , 

L É O N O R E. 

/ OCTAVE. 

jVÎ Adame. 

THÉ ODO RE. 

Eh bien ? 

OCTAVE. 

Le Prince eût expiré , fans moi. 

LAUiSLAS. 

Demeurons ; je fuccombe à l’excès de foiblelTe 
Où de mon fang verfé l’épuifement melailfe. 

Je me traîne avec peine , & j’ignore où je fuis. 

THÉODORE. 

Ah , mon frere ! 

LADISLAS. 

Ah , ma fœur ! où fommes-nous réduits î 
Voyez ce que l’amour Sc Caflandre me coûte. 

Mais faites obferver qu'aucun ne nous écoute. 

THEODORE. 

Veillez-y^ Léonor. 

LADISLAS. 

Vous avez vu, ma fœur , 

Mes fecrets fentimens jufqu’au fond de mon cœur ; 
Vous favez les efforts que j’ai fait fur moi-même 
Pour fécouer le joug de cet amour extreme , 

Et retirer d’un cœur indignement blelfé 
Le trait empoifonné que fes y^eux m’ont lancé. 

M.ais quoique j’entreprenne , a moi-même contraire , 
Aux loix de mon Tyran rien ne peut me fouftraire ; 
Mon cœur à le braver à peine a confenti , 

Que contre mon orgueil il reprend fon parti : 
Tant a fur nous d’empire , efclaves que nous fommes , 
Cet amour , le fupplice ÔC la honte des hommes ! 
Pour cacher de mes feux l’indigne lâcheté , 

J ai fait gloire un moment d’un dédain affeéfé : 
Indigné des mépris dont j’étois la viétime , 

J'ai voulu , de fon fort arbitre magnanime , 




Digitizod by Google 



35 


TRAGEDIE. 

Maïs prêt à les unir , mon ame tranfportée , 

Contre tous mes efforts s'eft foudain révoltée ; 

Et l'ingrate beauté dont je fuis trop épris 
Peut plus que macolere, Sc plus que fes mépris. 

Hier enfin , Oélave étant venu m’apprendre 
Le complot de 1 hymen du Duc & de Caffaudre , 

Et que cc nœud fatal fe formoit cette nuit. . . ' 

OCTAVE. 

Pernicieux, avis, hélas! qu’as-tu produit ? 

LADISLAS. 

Succombant tout entier à ce coup qui m’accable , 
De tout ménagement je deviens incapable ; 

J'écarte les témoins , m'enferme dès le foir , 

Et ne prenant confeil que de mon défcfpoir , 

La nuit à ma fureur prêtant fon voile fombre , 

Je fors à la faveur du Alence & de l’ombre ; 

Et tout foin , tout refpeft , tout jugement perdu , 
Au palais de Caffandre un inifant m'a rendu. 
J’écoute ; au nom du Duc j'entends ouvrir la porte ; 
Et fuivant à ce nom la fureur qui m’emporte , 

Cours , éteins la lumière , Sc d'un aveugle effort 
De trois coups de poignard bleffe le Duc à mort. 

T HÉODORE. 

Le Duc ! qu'entends- je ? ô ciel i 

LADISLAS. 

A fa voix expirante 

Tout fuit , SC le palais efl: rempli d’épouvante ; 
Mais entendant tomber le poignard fous fes pas , 

Il le prend , fe rcleve , Sc m’en atteint au bras : 

Son ame , à cet effort , de fon corps fe fépare , 

Il tombe mort. 

THÉODORE. 

O rage inhumaine ÔC barbare ! 

LADISLAS. 

Et moi par cent détours que je ne connois pas , 

Dans l’horreur de la nuit ayant traîné mes pas , 

Par le fang que je perds enfin mon cœur fe glace , 

Je tombe , & fans fecours j’expirois fur la place : 
Oftave qui me cherche , inquiet & furpris , 

Paffe , me reconnoit , rappelle mes efprits , 

Me prête fon fecours > ik. dans ces lieux me guide. 

Eij 


Digitized by Google 



i (Ç V E N C E s L À s ; 

THÉDORE, d part. 

Malheureufe , rougis de pleurer un perfide. 

( A Ladiflat. ) 

Je fuccombe , mon frere , à des malheurs fi grands , 

Et mes pleurs difent trop l’intérêt que j’y prends. 

JSD fé Ê f ■ 

SCENE III 

LADISLAS, OCTAVE. 
OCTAVE. 

jP Rince , quittez ces lieux où l'on peut vous fur-, 
prendre : 

La lumière déjà commence à s'y répandre. 

LADISLAS. 

Et va produire au jour les crimes de la nuit. 

OCTAVE. 

Je crois dans ce palais entendre quelque bruit ; 
Eloignez-vous , craignez que l'on ne vous foupçonne. 

LADISLAS. 

Qui fouhaite la mort voit-il rien qui l’étonne ? 

Mais allons , conduis-moi. 

SCENE IV, 

VENCESLAS , LADISLAS , OCTAVE. 

G A R O t s. 

VENCEStAS. 

]VI On fils. 

LADISLAS. 

Seigneur. 

VENCESLAS. 

Hélas l 

' LADISLAS. 

O fatale rencontre ! 

VENCESLAS. 

Eft-ce VOUS , Ladifias 
Dont la couleur éteinte & la vue égarée 
Ne me font voir qu’un corps dont l’ame eft féparée ? 
Eï^ quels lieux , fous ces traits livides ÔC fanglans 
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tragédie. 

Adreflez-vous vos pas incertaitis , chaacelans ? 

Dans les bras du fommeil je vous croyois eacore ; 
Quel trouble vous oblige à devancer l’aurore ? 

LADISLAS , à fart. 

Que lui dirai'je , hélas ! 

V£NCESLAS. 

Répondez-moî , mon fils , 

Quel fatal accident ? . . 

LADISLAS, â part. 

Seigneur , je vous le dis , 
J'allois... j’étois... l’amour a fur moi tant d’empire ! 

Je me trouble , Seigneur , & ne’vous puis rien dire. 

V E N C E s LA s. 

On vous croiroit coupable au trouble oi\ je vous voi , 
Mon fils : on reconnoit le crime à cet effroi. 

N'avez vous point encore rallumé contre un frere 
Le feu mal étouffe d’une injulle colere ? 

Et pour l'en garantir aurois-je en vain pourvu ? . ^ 

LADISLAS. 

N ’eft-il pas pardonné / Non, je ne l’ai point vu. 

VENCESLAS. 

Qui vous réveille donc , avant que la lumière 
Ait du foleil naiffant éclairé la carrière ? 

LADISLAS. 

* N'avez-vous pas auffi devancé le foleil ? 

VENCESLAS. 

Oui , mais j’ai mes raifons qni bornent mon fommeu. 
Je me vois , Ladiffas , au déclin de ma vie , 

Et Tachant que bientôt la mort l’aura ravie , 

Je dérobe au fommeil , image de la mort , 

Ce que je puis du temps qu’elle lailTe à mon fort : 
Près du terme fatal preicrit par la nature , 

Et d’ un pied chancelant touchant la fépulture , 

De ces derniers inffans qui vont finir leur cours , 

Ce que j'ôte à mes nuits , je l’ajoute à mes jours. 
Enfin fur mon couchant ma débile paupière 
Me ménage avec foin ce refte de lumière. 

Mais vous , qui vous arrache au fommeil fi matin ; 
Vous, à qui l’âge encor , garde un fi long deftin ? 

LADISLAS, 

Si vous en ordonnez avec votre juffice , 

Mon deffin de bien près touche à fon précipice. 

Ce bras ( je rougirois de vous déguifer rien ) 
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A de vôtre couronne abattu le foutien : 

Le Duc eft mort , Seigneur , & j’en fuis l’homicide ; 
Mais j’ai dû l’étre. 

VENCESLAS. 

O Dieux ! le Duc eft mort , perfide! 
Le Duc eft mort , barbare ! & pour excule enfin , 
Vous avez eu raifon d’être fon aflaflîn ! 

Voilà ce qu’a produit mon aveugle indulgence. 


r-f— 

SCENE V. 




le DUC/ VENGES LA’S , LADISLAS. 


X, E DUC. 

I , A Ducheffe , Seigneur , vous demande audience. 

LADISLAS. 

Que vois-je ? quel preftige ! & quelle illufîon ! 

Dans mes fens égarés quelle confufion ! 

VBNCESLAS. 

Que m'avez-vous dit , Prince, & par quelle merveille 
Mon œil peut il fi-tôt démentir mon oreille ? 

LADISLAS. . 

Ne vous ai-je pas dit , qu’interdit confus , 

Je me troublois , Seigneur , Sc ne raifonnois plus f 

VENCESLAS. 

Ah , Duc ! il étoit temps de tirer ma penfée 
D’une errenr qui l'avoit mortellement blelFee. 

Mais qui veut me parler ? 

: LEDUC. , 

Caftandre. 

LADISLAS, bas. 

O juftes Dieux î 

M’as-tu trompé ma main.^me trompez-vous mes yeux 
Si le Duc eft vivant , quelle vie ai- je éteinte ? 

Et de quel bras le mien a-t-il reçu 1 atteinte ? 



J 
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SCENE IL 


CASSANDRE, VENCESLAS, LADISLAS, 
LE DUC, OCTAVE, Gardes. 

CASSANDRE. 

G Rand Roi, de l'innocence augufte proteâeur , 

Et des fanglans forfaits ardent perlécuteur , 

Soyez Roi , foyez pere , ôc d'un juge inflexible 
Donnez , donnez au monde un exemple terrible , 
Vengez-vous , vengez-moi. 

VE NCESLAS» 

Madame, à vos douleurs 

Donnez quelque relâche , & fufpendez vos pleurs. 

• CASSANDRE. 

Votre Majefté , Sire, a conuu ma famille. 

VENCESLAS. 

D'un illuftre Allié j'honore en vous la fille. 

CASSANDRE. 

Son fang , vous le favez , en des temps plus heureux , 
Put s’égaler aux fang des Rois ; il venoit d’eux. 

Vos deux fils ont conçu pour ce fang qui m’anime , 
L’un des feux criminels ; l'autre , un feu légitime : 

Et tous deux de mon cœur ont obtenu leur prix : 

La vertu, mon amour ; le crime, mes mépris.^ 
Alexandre voyant un rival dans fon frere , 

Un rival protégé , favorifé d’un pere , 

Sous le nom d’un ami généreux & diferet , 

Tint long-temps de nos feux le myftere fecret. 

De ce rival enfin l'injufte violence 
Reduifoit fon amour à rompre le filence ; 

Mon cœur de cet éclat prévoyant le danger , 

En m’unifiant à lui , voulut le partager : 

Je voulus , pardonnez à ma tendreue extrême , 

Du nom de mon époux l’armer contre vous-même. 
En préfence du Ciel il venoit recevoir 
Les fermens d’un amour ... O crime ! ô défefpoir ! 
Seigneur , à cet objet lailfez couler mes larmes. 

Je i’attendois tremblante , & le cœur plein d’alarmes 
De mon palais à peine il a touché le feuil , 
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4» VENCESLAS; 

Qu'il reçoit en entrant la mort pour tout accueil ; 

De trois coups de poignard. . . 

V£NC£SLAS. 

11 efl mort ! 

LADISLAS. 

O ma rage ? 

Tu t’es bien fatisfaite , & voilà ton ouvrage. 

CASSANDRE. 

Oui , Seigneur , il eft mort , & je fuivrai Tes pas 
Dès rinftant que j’aurai vu venger fon trépas< 

Mais apprenant , grand Roi , ce crime abominable f 
Pourrez-vous fans frémir foupconner le coupable 1 
Oui , Seigneur , votre fang le déclare avant moi , 
Pour & contre lui-même il parle avec effroi; 

Et par unfentiment enfembk horrible Sc tendre t 
Vous nomme Ladiflas meurtrier d'Alexandre. 

Que dis-je ? ce regard , ce maintien interdit , 

Ce vifage effrayé , ce filence le dit , 

Et plus que tous enfin fa main fumante encore 
De votre propre fang , de ce fang que j’adore. 

Lequel des deux fur vous fera le plus d’effort , 

Ou d'un fils meurtrier , ou de votre fils mort ? 

>Vh ! fi vous pardonniez ce barbare homicide ^ 
Tremblez t-iln’a qu’un pas jufques au parricide. 
Enfin , fi mes douleurs , fi ce fils tant aimé , 

Si l'horreur de ce meurtre à vos yeux confommé , 
N'ébranlent votre cœur , qu'ils (téchirent fans doute^ 
Voyez , voyez le fang dont ce poignard dégoûte. 

Et s’il ne vous émeut , fâchez oi\ l'on l’a pna ; 

Votre fils l’a tiré du fein de votre fils. 

Ce fer qui fume encor , infirument de la rage , 

Ce fer plonge au tombeau votre vivante image , 
L’ouvrage le plus pur que vous ayez formé , 

Et le plus digne cœur dont vous fufllez aimé : 
J’attends de voir armer votre main vengereffe , 

Ou par votre juftice , ou par votre tendreffe ; 

Et fi je n'obtiens rien de la part des humains , 

La jufiice du Ciel me prêtera les n^ins. 

Ce forfait contre lui n’aura point de refuge ; 

Il en fut le témoin , il en fera le juge ; 

Et puiife contre vous fon courtoux indigné 

Ne 
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TRAGÉDIE. 

Ne pas tourner le bras du coupable épargné ! 

VENCESLAS. 

Je fens de vos douleurs toute la violence. 

( A Ladijlas. ) 

Prince , vous l'entendez , SC gardez le lilence ! 

LADISLAS. 

Oui , je fuis criminel : abandonnez , grand Roi , 
Cette mourante vie aux rigueurs de la loi : 

Que rien ne vous oblige à m’être moins féverè , 
Oublions les doux noms & de fils ÔC. de pere,,v ' 
Et tout ce qui pour moi peut vous folliciter ; 
CalTandre veut ma mort , il la faut contenter. 


En horreur i la terre , à mon pere , à moi- même , 
Mon cœur qui fe dételle, éprouve encor qu'il l’aime : 
Four elle j'ai perdu tout fentiment humain , 

Dans le fein de mon frere elle a conduit ma main ; ; 
Elle a fait mon malheur , ma honte , mon fupplice ‘ 
Mon défcfpoir , mon crime , & veut que je périfle 
Je foufcris fans murmure à l’arrêt qu’elle rend : 

Je meurs enfin pour elle, Sc meurs en l'adorant. 

C A s s A N D R E. 

Moi j'ai conduit ta main 1 moi j'eus part à ton crime ? 
Ah barbare ? 


LADISLAS. 

' Epargnez du moins votre viélime. „ 

VENCESLAS. 

Madame , modérez vos fenlibles regrets , 

Et lailTez à mes foins nos communs intérêts : 


Ma confiance aujourd’hui fera voir une marque 
Et d'un juge équitable , Sc d'un digne Monarque. 
De toute palîîon je me dégagerai , 

Et c’cft fur fon aveu que je le jugerai. 

CASSANDRE. 

Mon attente , grand Roi , n’a pas été trompée , 

Et je vois . • . 

VENCESLAS. 

Ladillas , donnez-moi votre épée. 
LAD I s L A s. 

Mon épée ? ah plutôc ordonnez mon trépas ! 
Souffrez. 


VENCESLAS. 

Donnez , vous dis-je , ÔC ne répliquez pas. 

L A D I s LAS. 


La voilà. 


F 
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y E N c’e s 1 a $ ; 

’ 'VEflÇËSLÀS. 

Teneî , D^c. ' ( Ae Pue la refçit.) 

L A O i s i A s. 

Voyez du moins fatts haiiie - • • 

VENGES LAS , aux Gardes. 

Qu’on le fafle garder dans la falle prochaine. 

Allez. 

* L ADI S L A s. ^ 

, Hâte le terme oi\ tu m'as deftiné , 

Sort cruel !, pour le crime , hélas , étois-je né ? 

V E N C E s L A s. 

Duc. 

LEDUC. 

Seignepr. 

^ VE NC ES LAS. 

Préparez mon fils au coup tcrriblo 
Qu’e«ige de foh Roi la juftice inflexible , 

Et faites-lui favoif qu'en ces momeris affreux » 
Dans fan pere il n’a plus qu’un juge rigoureux. 

C A s s A N D R E. 

Oui , ^rand Roi , foutenez cette noble confiance ; 
C’eft votre fang qui crie & demande vengeance î 
Ecoutez -les' ces cris , & fans rien m éna ger \ . . 

VENCESLES. 

J’aurai foin de punir , & lidn pas' de venger. 

Madame , c’eft affez. ' 

QJ|aÈS====* 




SCÈNE VIL 

V E N c E s t A S , fetd. 


lel , ta bonté profpere 

M'a donné deux èntans ; ô trop malheureux pere , 
L’un des deux qui par l'autre aujourd'hui m’efi ôté » 
M'oblige à perdre encor celui qui tiveft refté. 


Fin du qMütrumc AUcà 
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ACTE V. 

" -t ■i ^!|]g^ggB» iAin-4- ti-»'‘fcs a 3 5 if gj|t^ 


SCENE P RE MI E RE. 

THÉODORE, LEDUC. 

J T rt É O D 6 R E. ' 

'ai voulu vous parler dans ce prenant malheur. 

Duc : mon relîentiment fait place à m» .douleur. 

La trompeufe apparence avoit pu me féduire ; 

De vos vrais fentimens hâtez-vous de m'inltruire. 

Le plusgratid intérêt m’oblige de favoîr • , 

Quel prnr a pu flatter vos vœux Sc votre efpoîr. 
J’attribuois d’abord cette gloire à Caiîandre , " ; 

iViais vous fûtes ami . non rival d'Alexandra. 

' ^ LEDUC. 

Mon coeur ^ fait , Madame , un choix plus 41«vé | 
Auflî par ma raifon n’eft-il pas approuvé. 

T Ü ÉQ ü O R _8. 

Quoiqu’il en foît , j’exige un aveu pour réponfe. 

LE DUC. 

Madame , il n’eft plus temps. Il faut qiie je renonce 
A ce prix glorieux que je m’étois promis. 

THÉODORE. 

Mon pere à votre choix ne l'a t-il pas remis ? 

ÉE P U c. 

Oui , mais de Tes bontés plus ce gage eft infigne , 
Plus , h j’en abufois , je m’en rehdrois indigne ; 
J’adore fans efpoir ce que la main des dieux 
A formé de plus beau , de plus grand à mes yeux ; 
Mais à lui plaire enfin quand je pourrois prétendre , 
Quand jufqu’à mon amour ion cèeur pourroit içicéu. 
dre , 

Quand Je verrois mon Roi prêt à me l’accorder , 

Ce n’eft point là le prix que je dois demander. 

THÉODORE. 

Quel eil-il donc , ce prix 1 
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VENCESLAS 

LE DUC. 

Injufte Théodore , 

D’un doute injurieux m’accablez-vous encore ? 

Je ne m’explique point , mais dans quelques inftans 
Vous connoîtrez , Madame , à quai prix je prétends- 

(VENC ESLAS entrant fut la Scent, 

Ma fille , laifiiez-nous. 

Mi Seigneur ! Ah , mon pere ! 
Jettez fur vos enfans un regard moins fevere. 

Si le Trône a fes droits , la nature a les fiens. 

Les nœuds facrés du fang font vos premiers liens. 
Roi, j 'implore à genoux votre au^ufte clémence : 
Pere,, en faveur d’un fils, votre unique efpérance , 
J'implore votre amour. 

VENCESLAS. 

Ma fille , laiffez-nous. 

THÉODORE en regardant U Due. ^ 

Seigneur ... Vous m'entendez : je n’efpere qu’en vous- 

• VENCESLAS. _ 

Quel combat pour mon cœur ! ciel 1 foutiens ma cont 
tance. 

SCENE IL 

VENCESLAS, LE DUC. 
VENCESLAS. 

F Rédéric. 

LE DUC. 

Quoi', Seigneur ? 

VENCESLAS. 

Que le Prince s’avance. 

LE DUC d part. 

Il n’eft pas temps encor d'éprouver mon crédit ; 

Le fang fe fait entendre , le Roi s’attendrit. 


4 
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- 

S C E N E 11 L 

» 

VENGES LAS feul. 

Eflez de murmurer , entrailles paternelles ! 
Nature , épargne-moi ces atteintes cruelles , 

Qui déchirant mon cœur le veulent partager 
Entre mon fils à perdre Sc mon fils à venger. 

A me juftice en vain ta tendrefle eft contraire , 

Et dans le cœur d’un Roi cherche le cœur d’un pere ; 
De ce titre fi cher je me fuis dépouillé , 

Je méconnois mon fang par le crime fouillé. 

Mais ô vaine confiance ! ô force imaginaire ! 

( Ladiftas paraît. ) 

A cette vue encor , je fens que Je fuis pere , 

Et la pitié fuccede à mon reflentiment. 

Sortez , gardes ; vous Duc , laiflez-nous un moment. 

■■ ■ 

SCENE IV, 

LADISLAS, VENCESLAS. 

V£N CESLAS. 

Pprochez , Ladiflas. 

1 A D I S L A s. 

O moment redoutable ! 

Je viens mettre à vos pieds cette tête coupable. 

VENCESLAS. 

EmbralTez-moi , mon fils. 

LADISLAS. 

Seigneur , quelle bonté ! 

Quel excès de tendreffe en un juge irrité ! 

Cet accueil défarmé de haine & de colere 
Eft-îl l’adieu funefte, ou le pardon d’un pere ? 

v E N c E SLAS. 

C’eft le dernier effort d'un cœur infortuné. 

Qu'à mourir de douleur vous avez condamné. 
Savez-vous de quel fang vous avez pris nailTance ? 

• _ LADISLAS. 

Je l'ai mal témoigné , mais j’en ai connoiiTance. 
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V E N C E S L A S. 

V E N C E s L A s. • 

Sentez- VOUS de ce fang les nobtes rtibuvëiïîèns ? 

L A ,D I s L A S. 

Si je ne les produis , )*en ài le fenthneffs ? 

VENÇESEAS.. ; 

Enfin d’un grand effort vous croyez- vous capable » 

LA DI s L AS, 

Oui , puifque je réfifte au remdrd qui hi’acCàble , 

Et qu'un effort fnôrtd ne peut aller plus loinw 

VÈNCÈSiAS. 

Armez-vous de vertu , vous en avez befoin. 

LADISLAS. / 

S’il eft temps de mourir , mon ame ell toute prête. 

V E N c E s L A s. 

L’échaffaut l’elï aufii ; portez-y votre tête. 

Plus coudamné que vous, mon cœur Vous y fuivra » 

Et je mourrai du coup qui vous immolera : 

Mes larmes vous an font une preuve fenfible. * 

Mais je dois à l'Etat cet èxempîe terrible , 

A ma propre vçrtu ce généreux effçrt ^ 

Cette grande viÜime à votre frere 
Jé «râliis de prônôncér , autant qirë vous cT entendre, 
X,’arrêt qu’ils demaildoieiit, ÔC que je <tois leur rendre. 
Pour ne vous perdre pas j'ai long- temps combattu , 
Mais , où Fart de tegfler rt'eft plus une vàrtu , 

Et c’eft une chimère aux Rois que la juftice , 

Où , régnant , à -l’Etat je dois ce lacrifice. 

LADISLAS. 

Vous pouvez l’achever , votre fils eft tout prêt : 
Coupaoîé ; fans mnrmure il fubit fon arrêt. 

Je ne m’éû défends point , je fais trop que mes orime$ 
Vous ont caiifé cent fois des doüleurs légitimes. 

Je pourrois du dernier m’excüfef fût l’érréur 
D’un bras qui, dans là niiit à trompé ma fureur : 
Mon amdür éperdu , mon aveugle colere , t 
Croyoient verfer le fang d'un rival , non d un frère : 
Mais j’ai porté là mort dans ce coeur paternel , 
J’empoifbniie vos jours , je fuis trop criminel. 

V engez un fils 3t vùiis , fatisfaites CafTartdre ; 
Peut-être. que ftns haine elle verra me cèndre. 

. V EN c ES L A S. 

A qui que votre coeur veuille Offrir votre mort , 

Allez vous préparet à ce demi, et effort 
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THAGÊDÎE. 
pour les tutérêts d’uae mortelle flamme 
Abandonnant le corps, n’abandonnez point l'ame. 
Toute obfcure qu'elle eft , la nuit mênte a des y^ux*. 
Et n'aura pu cacher votre forfait auk Cieux. 

Portez fur l'échafTaud un courage inflexible : 

Qu'on doute, en vous voyant dansceinotnent terrible , 
Si , né pour commander > dc ,defliné fl haut , 

Vous montez fur un Trône , ou fur un échafFuud. 
Adieu : qu'qn le remenê. 

... I, A P 1 s t A s. 

, O vertq trpp févere ! 

Venceflas vit euçpf , jSiL ie n'ai pjus, 







s C E N E V. . 

VEN CESLAS, fetil. 

(^’^En eft fait. O juftice I ô devoirs enpemis î : 
Pour.cptî ferver vps;drpits , U fa>jt perdre iiipn flîf. ■ 
Vois, Pologne, à l’horreur que m’inCpirplç crime 
Si mon éleâion fut un choix légitime. 

Je l'éi bien acheté ce éhoix , ce trifte rang , 

Puifqu’il m’en coûte pn flls , tout l’efppir de mon fang, 

T -B I Il . —s süüifgÿ ' 


S C E NM/ Vî. 


VENCESLAS, THÉODORE. LÉONO R. 

THÉODORE. 

]P Ar quelle loi , Seigneur , fi Quelle 8c fi dure 
Pouvez-vous renverfer les loix dé la nature ? 
J’apprends qu'à votre fils l’arrêt eft prononcé , 

Et déjà de" fa mort l’appateil éll dreffé. 

Quoi nous allons nous voir .par cet arrêt févere ' 
L’Etat fans héritier , vous fans fils , moi fans frere. 
Confultez votre fang contre votre fureur : 

C’eft trop de le verfer pour punir une erreur. 

Du meurtre de fon frere un rrere eft incapable ; 

De cet aftaftinat la nuit feule eft ' coupable : 
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Vos pleurs fout plus cruels pour lui ^ue mille morts,* 
£t fou frere eft aïïez vengé par Tes remords. 

]L.a pitié qui fera révoquer Ton fupplice , 

N'ell pas moins la vertu d’un Roi , que la juftice , 
Seigneur , en punilTant un fils infortuné , 

Vous verrez l'univers furpris confterné , 

Admirer , mais frémir ; vous louer , mais vous crain- 
dre ; 

Peut-être condamner votre fils , mais le plaindre. 

Et fi vous pardonnez , tous les coeurs à la fois 
Pour vous juftifier feront taire les lois. 

La première efi le foin que la nature infpire , 

De ceux qu'on a fait naître , ou par qui l’on refpire , 
Tout cède à l’intérêt de l’amour paternel , 

Tout lui rend fiir la terre un culte folemnel ; 

Et quoique vous impofe une loi plus févere , 

Avant que d’être Roi , Seigneur , vous êtes pere. 

VENCESLAS. 

Non , l'auteur de iios maux va périr aujourd’hui. 

Je fuis par fbn arrêt plus condamné que lui ; 

Mais c’en eft fait. 



S C EN E 111. 


VENCESLAS 


LE DUC, 
L É O NO R. 


THÉODORE 


VENCESLAS. 


H 


É bien , que fait le Prince 

. -'Le duc vivement. '■> 

G’elt a prêtent qu’en lui votre vertu refpire. 

Il femblc aux yeux de tous d’un héroïque effort 
Se préparer plutôt à l’hymen qu’à la mort. 

Mais puique fa colcre , & que fa violence 
Ne fout plus en état de m’impofer filence , 

Je demande le prix dont vous m’avez flatté , 

C’eft la grâce du Prince. 

VENCESLAS. 
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VENCESLAS. 

Ah Duc ! 

LE DUC plus vivement. 

Je l’ai quitté , 

Seigneur , lorfque la hache à fes yeux préparée 
Alloit faire tomber cette tête facrée : 

J’ai prié qu’un moment le coup fut fufpendu , 

Le peuple l’a promis , & m’en a répondu. ^ 

Mais le moment expire , & je n’ai point fa gracé. 

6^ - ===^ 

SCENE FUI. . 1 . 

VENCESLAS, OCTAVE , THÉODORE;^' 
LE O N OR , L E DU C. ; ; , î 

OCTAVE. \ 

S '’-“ , 

Ire, d'un cri commun toute la popiilacé ’ 
Parle en faveur du Prince , & pour la contenir , 
Vainement .... ' ‘ : 

VENCESLAS. .1 ; ^ ' 

C'eft alTez -, qu’on le faffe veniri ' i 

, . . . THÉODORE. ^ . r • 

Ciel I achevé -, accomplis ce favorable augure. 

VENCESLAS. ‘ - '} 

O ma fille ! ô mon peuple ! ô tendrelTe : ô naturé r 
^e cede , il faut vouloir ce que vous fouhaitez > 

Et fur vos fentimens régler mes volontés.' r ' ' 

( au Duc. ) , ■ !••... 

Guerrier trop généreux , après fort injuftice , 

Du prix de vos exploits lui faire un facrifice ! ; 

Quel triomphe pour vous ! pour lui qUelle leçoiî ! 

LEDUC. 

Mon fehg eft trop payé s’il devient fa rançon. ' 

Des reftes de ce fang puinfe-t-elle dépendre ! i 

Avec la même ardeur qu’on me l’a vu répandre 
En combattant pour vous , contre vos ennemis j 
Il va couler encor pour fauver votre fils. 


G 
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V E N C E S L A 5 , 

LJJ— ^> **1^ 

SCENE IX, 

LADISLAS, VENCESLAS, THE’ODORE, 
LE DUC, OCTAVE, LE’ONOR. 

LA DI S LAS aux genoux du Roi. 

C Roirài-je . . . 

Vencxslas. 

Levez-vous , mon fils : une couronne 
Que foutient la vertu , que la gloire environne , 

Eft l'uniqüe moyen que j’ai pu ooncevoiî 
Pour mettre votre crime à l’ombre du pouvoir. 

Il faut pour vous fauver qu’elle vous appartienne , 

11 faut que votre tête ou tombe ou la foutienne. 

11 faut vous la céder s’il faut vous pardonner, 

Et punir votre crime, ou bien le couronner 
C'eft mon dernier reçours, le peuple me l'enfeigne ; 
Puifqu’il veut votre grâce, il eft las de mon régné : 
Dans les Rois la juftice eft l’ame des vertus , 

Et qui me veut injufte > enfin ne me veut plus. 
Regnez, après l’État j'ai droit de vous élire , 

Et donnez dans mon fils un pere à mon empire. 
LADISLAS. 

Oue faites-vous , grand Roi ? 

: ' V I N C E S L A s. 

:: M’appeller de ce nom, 

C’eft hors de mon pouvoir mettte votre pardon. 

Je ne veux plus d’un rang où je vous fuis contraire. 
Soyez Roi , Ladiflas , & moi je ferai pere. 

Roi , je n’ai pu des loix foufFrir les ennemis ; 

Pere , je ne pourrai faire périr mon fils. 

La violence eft douce où l’amour nous convie : 

Je ne perdrai qu'un nom en fauvant une vie. 

Le Duc pour récompenfe a demandé vos jours ; 
Votre fœur , tout l’Etat vient à votre fecours : 

C’en eft fait , je renonce à mon pouvoir fuprême , 
J’aime mieux conferver un fils qu’un Diadème. 

LADISLAS. 

Si vous ne pouvez, être 6c mon pere & mon Roi , 
Puis-je être votre fils , & vous donner la loi ? 
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JTo», je dois m'oppofer à cet effort extrême , 
Abandonnez plutôt un fils qu'un Diadème. 

VENCESLA S. 

Je n'y prétends plus rien : ne me le rendez pas. 

Qui pardonne à fon Roi puniroit Ladiflas. 

L A D I s L A s. 

Eh bien , je le reçois ce facrc Diadème; 

Mais fous le nom d’un fils , regnez toujours voûs^ 
même. 

Apprenez à mon cœur de remords combattu 
A réparer un crime à force de vertu. 

Vous aidez-moi , ma fœur , à coufoler mon pere? 

( Duc. ) s 

Et vous que pourfuivoit mon aveuglfe-colere , 

Duc , foyez mon ami. Que ma foeur déformais 
Soit le gage & le nœud d’une éternelle paix. 

THÉODORE. 

Eft-ce affez de ma main pour payer votre vie \ 
Efè-ce affez de mon cœur !... 

E E D U c.. 

(. à Ladijlas, )t 

O fort digne d’envi» lï 

Seigneur , voilà le prix que j’avois attendu : 

Vous m’en aviez privé , vous me l’avez rendu. 

— " Il = — 

S C E N E D E R NIE RE, 

■ YENCasLAS, LADISLAS, LE DUC. 
THÉODORE, CASSANDRE, OCTAVE 
«T, LE PEUPLE. 

' VENCESLA s. 

J Euple , dans Venceflas ne voyez plus qu’un perrf 
ous avez défarmé ma juftice févere , 

Vous avez mis le Prince au-deffus delà loi, 

C'eft.me chaffer du Trône, Sc l'élire pour Roi< 

CASSANDRE. 

Lui mon Roi ! des forfaits le Trône eft le refuge! 

Le crime efi couronné par les mains de fon Juge* 

V E N C E s L A s. 

Caffandre , la Jufiiee a fes droits limités. 

Gi 
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JX V E N C E s L A s, 

La clémence a les liens ; je les ai confulté^ 

LADISLAS. 

J'ai pour vous accepté la vie & la Couronne , 
Madame, ordonnez en , je vous les abandonne, 

Mon amour malheureux n’a que trop éclaté. 

CA s SANDRE. 

Que dis tu , Ladiflas ? te ferois-tu flatté 
Que du fang de ton frere encor toute fumante 
Ta main pourroit charmer les yeux de fon amante ? 
Penfes-tu que le crime heureux 8c couronné 
Dans le fond de mon cœur en foit moins condamné l 
Régné , jouis du Trône , & du jour que te lailTe 
Une pitié barbare , une indigne folbleffe ; 

Régné , fais , s’il fe peut oublier le pafle 
A ce pere trop tendre , à ce peuple infenfé : 

De leur lâche bonté , je ne üiis point complice, 

'LADISLAS. 

Ma grac£ eft çn vos mains. 

C A s s A N D R Ç en fe frappant. 

Voilà donc ton fuppHce, 

LADISLAS au défefpoir , é* voulant fe tuer. 

pieux ? 

VENCESLAS en Cembrajfant. 

Mon fils ! 

LADISLAS. 

Je vivrai ; je vous dots ceteflbrt. 
Coupable & malheureux je fubirai mon fort. 

O Caflandre ! ô mon frere , en fupportant la vie , 
Je ferai trop puni de vous l'avoir ravie. 


■f ^ 
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AVIS AU LECTEUR. 

E n retouchant Venceflas, j’ayois cru devoir adou- 
cir quelques traits Sc abréger quelques détails. 
Des perfonnes dont je refpeâe le goût & les lumiè- 
res , ont regretté dans certains endroits les anciens 
vers de Rotrou , 6c m’ont engagé à les rétablir au 
Théâtre ; mais alors l’imprelîion de la Pièce étoit 
trop avancée pour inférer ces changemens dans le 
texte : j’ai pris le parti de les ajouter à la fin de 
la Piece , avec des renvois qui en indiquent la 
place. 

Les Afteurs pourront choifir celle des deux le- 
çons qui fera la plus analogue au caraâere de leur 
déclamation. Pour moi je ne defire que le mieux ^ 
Ac je crois avoir fait preuve de défintéreffement en 
me chargeant d’un ouvrage qui doit m’attirer vrai- 
femblablement beaucoup de critiques , & fort peu 
d’éloges. Mais fi le public impartial ell fatisfait de 
mon travail , je me confolerai fans peine de la mau- 
vaife humeur de ceux qui pafient leur vie à tout 
cenfurer Sc à ne rien produire. 
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JP Age J , après ce vers , 

Voyons quel nouveau piege un fourbe a pu nous ten?- 
dre. 

aVENCESLAS. 

w Ciel ! prépare fon cœur , Sc le touche aujourd’hui». 

«LADISLAS â pa't. 

» Que la vieilielTc foulFre Sc fait fouffrir autrui ! 

V E N C £ s L A s. 

Vos premiers ans , mon fils , à mon ame attendrie », 
Offroient de votre mere une image chérie , 5Cc. 
page ô, après ce vers , 

Aux dépens de mon fang je foutiendrai mes droits. 

« L A D 1 S L A S. 

» Encor que de ma part tout vous choque SC vou» 
IqeiTe , 

» En quelqu’étonnement que ce difcours melaifle,. 

M Je tire au moins ce fruit de mon attention 
» D’avoir fu vous complaire en cette occafion ; 

U Et fur chacun des points qui fembleot me confouf 
dre , 

» J'ai de quoi me défendre, 5C de quoi vous répondre,, 
» Si ma voix peut encore émouvoir votre cœur. ' 

„VENCESLAS. 

» Parlez , je gagnerai vaincu plus que vainqueur. 

» Je garde encor pour vous les fentimens d’un pere ^ 
» Prouvez-moi mon erreur , je n’ai plus de colere. 

LADISLAS. 

Comme on parloit un jour des intérêts des Rois , 
Chacun des Courtifans croyant donner des loix, &c. 

page 7 , après ce vers , 

Savoir faire parler & fon front & fes yeux. 

» Mettre bien la franchife & la feinte en ufage , 

» Porter tantôt un mafque 8C tantôt un vifage , 

» Quelqu’avis qu’on lui- donne , être toujours pareil , 
» Et fe croire fouvént plus que tout fon confeil. 

Mais d'où dépend fur-tout le bonheur des Couron- 
nes, &c. 
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TRAGÉDIE. 

page , après ce vers. 

Succombant tout entier à ce coup qui m'accable , 

» De tout raiibnnement je devins incapable , 

» Fais retirer mes gens, m'enferme tout le foir , 

» Et ne prends plus avis que de mon défefpoir. 

» Par une faulFe porte , enfin la nu’t venue , 

» Je me dérobe aux miens, ÔC je gagne la rue , 

» D’où tout foin , tout refpcâ. tout jugement perdu , 
» Au palais de CafTandre en même temps rendu , 

» J'efcalade les murs , gagne une gallerie ; 

» Et cherchant un endroit commode à ma furie , . 

» Defcends un efcalier , & dans l'obfcurité , 

» Prépare à tout fuccès mon courage irrité. 

Au nom du Duc enfin j'entends ouvrir la porte ; 

Et fuivant à ce nom la fureur qui m’emporte , SCc. 

■ f . 

APPROBATION. 

J 'Ai lu * par ordre de Monfeigneur le Chancelier , un 
Manufcrit intitulé ; Vencejlas , Tragédie de Rotrou , rétoU" 
chée par M. Marmontel ; & je n’y ai rien trouvé qui m’ait 
paru devoir en empêcher l’impteflion. A Paris ce ii Avril 
i7jp. Pi c qu E T. 
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